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DIRECTIONS
Les dern ière?  ins truc tions  du s u c ­

cesseur de U R estau ra tion  et du roi 
Louis Philippe ont é v id em m en t  d é ro u ­
té  quelques ad h é ren ts  dont le siège
était fait. , , ,

La Gaze t t e  de France che rch e  à se 
consoler  eu relisant et en  ré im p rim an t  
la b-’lle prose iii tr .iusigaanta du com te 
d s  C ham bord . Mai# vous figurez vous 
le"soubresaut q u ’a dû ép ro u v e r  M. Le 
Pelle tie r  de RosamLo, re p ré se n ta n t  en 
B r t te g n e  de M onseigneur / Il u y a 
pas quinze jours  que,  se prévalan t du 
ce t i t re ,  il protesta it  con tre  la m axim e 
u u ’.entro deux maux il f u i t - c h o is i r  le 
m oindre  èt p r ê c h â t  l 'abstention  aux 
royalistes de Saint S e rv an ,  par  la ra i­
son qu ’aucun d és 'c au d id s is  en  p ré s e n ­
ce ,  p ï s  m êm e I* c»ndidat c anti- franc- 
m açon  » n ’iv a i t  p r is  « r e n g a g e m e n t  
formel de réc lam er  l’abolition de? lois 
scélérate* et in tangibles ». Or, q u ’a-t-il 
vu en ouvran t son jo u r ru l  le lendem ain  
m atin  ? C’est que M onseigneur en  per  
sonne s’a p p ro p r ia i t  ce tte  théorie  du 
m oindre  m*l condam née  par  son r e ­
p ré se n tan t  et le p rônait  com m e la ligne 
de  conduite  à obse rve r  aux prochaines
élections.

On devine bien aussi que le préten 
dan t a du  coup perdu le plus clair de 
la confiance provisoire et condi t ionne l­
le q u ’avsit mis* en lui M. de  Cas^sagn^c 
le N im portequiste .  Celui-ci n envoie 
pas d irec tem en t  i  W o d d n o r to n  1 ex­
pression de scs griefa ; il s en pJend  au 
journalis te  Cornély, qui s es t t rop  fidè­
lem ent conformé au nouveau  m ot d o r ­
d re  en  déc laran t  que  la p rem ière  phase 
républicaine es t c lose .  C hangem ent do 
casaque, s’écrie  M. do Caasagnac, s a ­
chant très  bien que son rep roche  r e ­
tom be tout droit su r  le je u n e  duc,  d e ­
puis q u ’il a consta té  dans la politique 
du jour  un  nouvaau cou ran t  qu  il ne  
faut point con tra r ie r .  Ri*a ne  r e s s e m ­
ble plus à U U ttre  reçue par  M. Du- 
feuille q u e T a f t ic le  de  M. Cornély, à 
m oins qno ce ne  soit l’article de M. de 
Claye, le rem plaçan t da M. Cornély au 
G aulois.

Mai* où v o y .z  t o u s  la phase  nouvel­
l e  ? s ’écrie M. de Caasagnac avec sa 
vieille ïrapé tuoité .  E 4 - c e  qu on  a r é t a ­
bli r e n s e ig n e m e n t  du ca téch ism e d in s  
l’école ? E s t-ce  q u ’en a sffacé de la loi 
militaire l’obligation pou r  les sé m in a ­
r is tes  d# passer  un  an à 1» case rne  ou 
dans  ses env irons  ? E»t-ca q u ’on a tait 
r em ise  de l’impôt à toutes les c o n g ré ­
gations qui se  sont mises en  révolte 
ouvert»  con tre  1» loi ?

A toutes ces ques tion» , h  rép e n sa  
est facile peur  ceux qui accep ten t  la 
d irection  du  p ré te n d an t ,  d ’accord enfin 
avec les d irec tions pontificaUs; Le r é ­
d ac te u r  de l’A u to r ité  es t  b .en  p ressé  ;

il oublie que Rom e n ’a pas été bâtie en 
un jour  et q u ’il se ra i t  parfa item ent c h i ­
m érique  de d e m a n d e r  à la légis la ture 
actuelle d ’ab roge r  des  lois que la très 
g ran d e  majorifé de ses m em bres  s ’es t 
eugagéo  d ’h o n n eu r  à m ain ten ir .  M au 
q u ’est-ce q u ’une C ham bre qui a tro is  
mois à peine à vivre et à qui il ne re s te  
plus g u è re ,  ap rès  toutes les v ic an c es  
dont on l’a comblée, que  le tem ps do 
mettr.! le point final k la loi de f inacr  
c e s ?  C’est des  élections désorm ais  
q u ’il s’agit .  La* d spositiouî- é q u iv o ­
ques du cabinet actuel à p a i t i r  en 
g u e r re  con tra  les républicains f is  plus 
fe rm es  et qui on t donné  le plus do g a ­
ge de  leur rés is tance  inflexible aux  e m ­
p iè tem en ts  clér icaux t t  à lier partie, 
d ’au tre  part,  avec les ralliés du  plus 
m auvais  te in t ,  sont f . i tes  p e u r  ran im er  
les e spérances  de lou» les partisans da 
la dom ination d e i ’Egliss.  P o u r  peu que 
l’opération  réu ss isse ,  on p eu t  esp é re r  
g lisser ,  à la faveur d ’une adhésion da 
p u re  cé ré tnpm ie  à la ferm e de g o u v e r ­
n em en t ,  un certa in  nom bre  des h o m ­
m es lo plus é t ro i tem en t  dévoués à la 
C ongrégation ,  faire ses conditions à 
d ’au tres  candidat» moins sû rs ,  mais à 
qui an  fers payer m  appoint dev«au  
indispensable. 11 se ra  tumpa, ap rès  ce ­
la, de rég le r  *es com ptes e t  de  voir si 
l’on est en. m e su re  de  rem p lace r  M. 
Méline et ses co l laborateurs  par des 
hom m es mieux p réparés  k po r te r  une 
m ain  hard ie  su r  la législation répub li­
caine.

Voilà ce que  le roi en tend ,  com m e 
lé pap J par  un co u ra n t  sa lu ta ire  q u ’il 
ne faut pas c o n tra r is r .  Dans tous les 
cas ,  depuis  U défaite de  l’o rd re  m oral ,  
la réaction  n ’avait pas • lencoBtré  de 
c irconstances  aussi propices pour  j e ­
te r  ses filets dans un* eau aussi t ro u ­
ble. Et c’es t  une s ituation pareille ,que 
M. de Cassagnac voudrait  voir c o m ­
p ro m et tre  dans  des dém onstra tions  in ­
discrè te» , péril leuses  pour le m in is tè ­
re  et co n d a m n é es  au m êm e échec que  
la récen te  in te rventiou  de  M. Cochin. 
dans la d iscussion du budget de l’in s ­
truc t ion  publique ? M. de Cassagnac 
n ’y pensa pas.

Croit-il donc  que  le pape ait m oins 
à c œ u r  que  lui m êm e la des truc tion  
des  lois q u ’il poursu it  de  ses violentes 
ép i th è t rs  ? Les fam euses d irec tions de 
Léon J I I I I  n ’o n t  pas d ’au t re  but,  et s’il 
a contr ibué  da toutes ses force* à c rée r  
le c icou rau t  s&lutatre », jl sait bien le 
parfi q u ’il e spère  en t i r e r .  Mais il 
prend, pour d o n n e r  ses ins truc tions ,  
d ’ingénieux  dé tou rs .  Vous n ’avez sans 
doute pas lu, ni M de Cassagnac non  
pluâ, l’encycl ique d / f a r i  vos, qui t ien t 
depuis deux  jou rs  la tè te  de  tous les 
jou rnaux  pieux de tous  les diocèses. 
P o u r  exp r im er  les sen t im e n ts  de  l’E ­
glise à l ég a rd  de la neu tra l i té  confes­
sionnelle  dans  l’e n s e ig n e m en t  public, le 
souverain  pontife s 'ad resse  aux évêques 
du Canada ; il re s se n t  un  p ressa n t  be­
soin jefe s ’expliquer  su r  « la g rave  
q* estion scolaire du  Manitoba ». Il es t 
ainsi plu» à l’aise pour  p rononce r  la

condatndation de nos lois scolaires. Il 
pourra  con t inuer  à s ’a t t i re r  les r e m e r ­
ciem ents  de notre g o u v e rn e m en t  pour 
la p rem ière  partie de ses  ins truc tions  
et f t ire  en ten d re  la seconde aux  co m i­
tés électoraux. C’est un p rocédé  r e ­
nouvelé du bourgeois p ru d en t  de Mo­
lière : « C’est à vous que je  parle ,  ma 
s œ u r .  »

Les républicains  qui s ’efforcent e n ­
core  de croira  que le P a p e 'e t  [ U nivers 
se soa t  faits républicains par  engoue-  
m eu t subit pour les idées et les inst itu ­
tions m odernes ,  devra ien t  bien, p e n ­
d an t  q u ’ils y sont, se re m e t t r e  en m é ­
m oire un passage cé lèbre  des  livre? 
s»iut«, où  il es t parlé de? s ta tues  qui 
on t des  oreilles pour ne pa? en ten d re  
et des  yeux pour ne  point voir.

«LA PAROLE MURE »

A van t-h ie r ,  à l 'aud ience de  la Cour 
d assises où  se jugea it  TslTaire de  P a ­
nam a,  il s ’es t produit un  inc ident quo 
la p lupart d*? jou rnaux  ont qualifié de 
coup de théâ tre  ; l 'avocat géné ra l ,  M. 
Van Cassel a &bandou«é l’accusation 
con tre  quatre  des parlem entaire»  ou 
anc iens  pa r lem en ta ires  poursuivis,

L’inc ident — je m ’eu tiens à  ce mot 
qui me parait suffisant — appelle d<ux 
réflexions, en t re  b ien .d ’au trns .

L’instruc tion  avait relevé ce t te  cir 
cons tance  que deux des  accusés, dont 
le nom  ne fait r i t n  à l’affaire, après  
s ’ê t ra  prononcés co n t re  la p r ise  en con­
s idé ra tion  de la proposition de  loi qui 
autorisa it  M. de Lessp» à é m e tt re  des 
valeurs  à lots, ava ien t ,  au m o m e n t  da 
la d iscussion sur  la fond, voté an  la ­
veur de lap ra p o r t io n .  L’accusation  s i ­
gnala it  avec insis tance ce q u ’ella con -  
■idérait, com m e un rev i i rem «n t  inexpli­
cab le ,  e t  elle conc lua t  qu*  le co r ru p ­
te u r  avait  passé p a r  là. A l’audience,  
— et à l’audience se u le m e n t ,  — M. l ’a­
vocat géné ra l  a appri» de  U  bouche 
de  M .'Camélinat,  anc ien  d épu té ,  que  
c ’était  lui qui,  au m o m e n t  du sc ru tin  
su r  la prise en cons idéra t ion ,  avait v o ­
té d ’office pour  ses  deux  collègues 
absen ts .  Cette révélation  lui a paru  d é ­
c is ive ,  cem m e telle l’eu t  paru  sa n s  dou ­
te  aux m a g is tra ts  de l ' in s truc tion  : on 
peut s ’é to n n e r  q u ’elle ne  sc soit pas p ro ­
duite  plus iô t.  C om m en t  se fait-il que  ni 
le ju g e  d ’ins truc tion ,  ni le su b s t i tu t  qui 
a été son assidu co l labora teu r ,  ni le 
parquet généra l ,  ni les conseil lers  de 
la C ham bre des  mises en  accusution, 
c o m m en t  se fait-ùl que  p e r so n n e ,  en un 
m ot, n ’ait s e u lem en t  soupçonné  ce qui 
es t,  à tort  ou  à raison, d e  p ra t ique  c o u ­
ran te  d an s  nos C ham bres  législa tives ? 

j La distance es t-a ile  donc si g ra n d e  du 
Palais de just ice au P ala is -B ourbqn  ? 
E t nos m a g is tra ts  sont-ils si bien r e n ­
ferm és dans leu r  T our  d ’ivoire q u ’il 
ne  sachen t  r ien  de  ce qui se dit e t  s’im ­
prim a pour ou c o n t re  la vote par  p ro ­
cu ra tion?  S ans  vouloir q u ’ils se m êlen t

aux agitations de  la politique, on p o u r ­
rait d é s i re r  que  les juges  connussen t  
au moins les p rem iers  é lém en tsde  no tre  
d oit par lem en ta ire .

Et voilà ma p rem ière  réf lexPon.
J« m ’é tonne ,  en second  lieu, que  le 

langage de M, Van Cassel lui ait valu 
le concer t  d ’éloges don', il doit ê t re  fort 
em barrassé .  Voutait-on que lecas soit si 
rare|,  d ’un m ag is tra t  du  parque t  aban­
d o n n a n t  à la d . r n iè r e  heu re  1 accusa­
tion ? M, Van Cassel n ’a fait q u ’user  
du droit que consacre  la vieille m axi­
me : « L 'écriture est serve , la p a ro le  
est libre  ». Tel est,  ré su m é  en une 
phrase v igoureuse ,  toi.t la devoir du 
m inistère publ 'e .  M. Vau Cassel n ’a 
donc fait que son 4 ÜV'oir : e t ,  si Ton 
veut bien p ren d re  les choses ,  l’a d m ira ­
tion q u ’à déchaînée cet acte si simple, 
tém oigne ,  chez les ad m ira te u rs ,  d ’une  
s ingul ière  m éconnaissance des fègJrs  
d e  u  just ice ou d ’une  cooilaucè cij-i 
m édiocre  dans l’indépendance  des m a ­
g is tra ts .

Ï N F Q R I à T M S
M . E d o u a r d  L o c k r o y  à  L t o u r g -  

d e -  P é a g e
A près  avoir accom pagné M. Léon 

Bourgeois à Valance et à  Avignon, H. 
E douard  Lockroy s ’est r e n d u ,  su r  la 
d em an d e  d es républicains du puys, à 
Bourg  de- P éage  où une g ran d e  r é u ­
nion avait été o rganisée .

C’est devan t  un auditoire  com posé 
p resque  exc lus ivem ent de travailleurs 
que  l’anc ien  m in is tre ,  p résen té  par  ses 
collègues M. Maurice F a u ra  qui p ré s i­
dait, et M. Louis Blanc, a fait en ten d re  
la bonne parole dém ocra t ique .

T ou t d 'abord ,  M. .Vlaurico T’au re  a  

prononcé une allocution très  applaudie 
dans  laquelle il a dit que la tou rnée  de 
conférence*  dém ocratique*  en t rep r ise  
dan* les d ép a r tem e n ts  du R h ô n e ,  ne 
pouvait m i tu x  se te rm in e r  q u ’à Bourg- 
d e -P én g e ,  en facedas  Rom an* où, en 
des  tem ps  pér i l leux ,  Garnbotta donna 
à la dem ocra tia ,  son  p ro g ra m m e  et 
son cri de .ra lliem ent.

Puis,  ap rès  avoir f-.it un cha le u re u x  
éloge de  M Léon Bourgeois et do de 
M. Edouard  Lockroy, M. Maurice F u- 
re  a convié les républicains à l’union 
et à l’action pour  le tr iom phe de la 
R épub lique  dém ocra tique .

« Les élections prochaine», a-t-il dit 
en  te rm in an t ,  feront ce sse r  I équ ivo ­
que,  et U dém ocra tie  r e p r e i . d n  vig m- 
r e u se m e u t  alor*. sa m archa  en avan t,  
a rd e n te  et réso lue com m e la jeune R é­
publique de  nos nouvelles m onnaies ,  
qui je lte aux rayons  du soleil levant U 
s e m e n c e  féconde de la l iberté »

U ne double salve d 'app laud issem ents  
accueill i ce tte  é loquen te  péror..i- 
son.

Puis,  M. Edouard L ock 'oy  a pria la 
paro le  ;

L ’honorable dépu té  a débu té  en

rappe lan t  les affiches qui inv ita ien t les 
ca tholiques à faire une g u e r re  sans 
m erci à ceux  qui na  pa r tagen t  pas leurs  
croyances  : il a dit que d* toute part 
les clér icaux , »o sen tan t  so u te n u s  p a r  
la go u v ern e m en t ,  relayaient la tête, 
g râce  à ceux qui réc lam an t l’abrogation 
dus lois scolaire et militaire.

M. Lockroy co n s ta ts  avec peine l 'a ­
bandon du vieux p ro g ra m m e républi­
cain don t les points essen tie ls  sont : 
d ’uqe part l’impôt s u r  le revenu  qui 
tut proposé à l’Assemblé» nation»!) 
par  le pè re  da  M C as im ir-Pér ie r ,  e t  
d ’au tre  par t ,  la révision, qui fut réc la­
m é e  par  G am betU  at Joie» F e r ry .

» A ujourd 'hu i ,  cependan t,  dit Tora- 
h'U',!  anmjorilô, com posée  d 'é lé m e n ts  
divers, a b tn d o u n e  ce program m e, ap rès  
avoir uoutr.dioé toutes les bonnes  vo ­
lontés par lem untn ires .  M a iso t t te  poli- 
que sera su r tou t  né.Lste aux républi­
cains modéréii, ?i h‘8 électeur* sa v en t ,  
et ils doivent lo faire, défendre  énerg i  
quetnen t,  aux prochaines élection», le 
p rog ram m e, du pareil dém ocratique ».

M . Lôckroy engage  c h a le u re u s e - 
m t n t  *es aud i teu rs  à adop ter  ce m ot 
d ’o rd re  en allant aux u rne» , en  mai 
p rochain .

L ’assemblée acclama longuem en t  M. 
Edouard  Lockroy et la séance et le le­
vé?;

A  ï î o m a n s
M. Ed. Lockroy a fait hier une c o n ­

férer,eu à R om ans,  sous la p rés idence  
de M. Maurice F aure  qui, au cour» de 
réunion, à cédé le fauteuil à M. Ducros 
ouv r ie r  chapelier .

Q uelques co l lec tL is tesp té .-eu tse t ,d i t -  
on, une 'd iza ines  d ’anarchis te*  on t e s ­
sayé d ’m ie r ro m p rc  l’o ra teu r  républi­
cain qui a pu néanm oins te rm in e r  son 
diacours, * i x  applaudissem ents  de  tous 
h s  bons  dém ocra tes  p résen ts .

Apres lui,los co lb c t iv is te i  ont pris la 
parole e t  ou i rep ro ch é  aux radicaux de 
n ’avoir pas proposé su P ar lem en t  
l’abrogation des lois con tre  la m enées  
anarch is tes .

M. Maurice F au re  s ’est levé à son 
tou r  et il a é n u m é r é .e n u n  bref et é n e r ­
g ique  d h c o n rs ,  lus efforts accomplis ,  
pour la R épublique ,  par M. Bourgeois  
et ses amis politiques.

Le p r é s iden t  a L i t  ensuite  un appsl à 
l’union i our la lutte  com m une  et à levé 
la s é a u c t .

L E  P A N A M A
devait la Coiir ü'issises de la Seine

Audience du 30  décem bre

L e s  d e r n i è r e s  p l a i d o i r i e s
Au début  de TtfHdiertce, M. Le  

Chapelain a la parole pour p ié s e n -  
fer la defense  de M.  Laissant.

Il représente  son c l ient  c o m m e  
vict ime d'une  longue  et odieuse  
p c r s é ' u t i o u .  Il rappel le le rôle joué
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c œ ü r I r i s é
O U  L E  M A R I A G E  O U  S E G A R E

f i A

PIERRE FIGY

DEUXIEME PARTIE

V R
P ie r re  ne  dorm it  pas  ce tte  nuit- là .  

A insi le* jsoupçons  du g a rd e  généra]  
s ’étaient vérifié»; sa m è re  n ’avait pas 
recu lé  devan t une infamie p o u r  écar te r  
L ucienne  d o s a  rou ta ,  e t  l’év idence de 
sa faute le frappait v io lem ent.  Éû un 
in s tan t ,  s ’am oindr issa ien t l’adm iration  
en thousias te  q u ’il avait vouée à m a d a ­
m e Rose, 1 espèce de  cu l te  q u ’il creyait  
d û  à son d évouem en t  m aternel ; dès  sa 
p rem ière  enfance,  il av a i t  élevé dans  
son  c œ u r  u n  piédestal de  d ign ité  à ce t­
te  fem m e qui avait  consac ré  sa  vie à le 
m e t t re  au -d e ssu s  des  paysans vulga i­
res ,  à  lui am asse r  u n e  fo rtune ,  à lui 
év i te r  le m o inb ra  souci,  e t  voilà q u ’a u ­
jo u r d ’hui l’idole gisait à te r r e ,  dépouil­
lée de son m asque da  noblesse, et

la issant voir au  ja u n e  ho m m e nav ré  
se» h id e u r s  e t  ses  piads d 'a rg ila .

I l n e p o i v a i t  c a p a a d i a t  lui re fu se r  
u n e  ce r ta ine  raconaa issance  ; é ta i t -c s  
bien sa faute, ap rès  tout, si elle s ’é ta i t  
t ro m p é e  ainsi ? . . .  Toute s a  via elle 
avait c ru  que  l 'a rg en t  peu t  te n ir  lieu de  
tou t  le res te ,  l’o rgue i l  avait é té le plus 
fort e t ,  d an s  ce tte  voie, elle n ’avait  pu 
yj rés is te r .

Au lieu de  laisser P ie r re  chois ir  à 
son g r é  la com pagne  de sa vie, elle avait 
voulu  q u ’il la t in t  de  sa m ain  m êm e e t ,  
dans  son choix encore ,  l’a r g e n t  l’avait 
em p o rté  su r  le b o n h e u r .

Il ne  se reconnaissait  pas le d ro it  de 
se p la indre ,  néanm ois  ; n 'é ta it-el le  pas 
sa m è re  ? ot, b rav e m en t ,  il réso lu t  à 
vaincre  l’espèce de r é p u g n a n ce  q u ’il 
ressen ta it  à la seu le  idée de se  r e t r o u ­
ver  p rès  d ’elle.

Il se vainquit,  en effet, ca r  il ne  se 
plaignit de  rien ,  et  la veuve ,  de  son c ô ­
té, quel que fut son trouble  in té r ieu r ,  
n ’en laissa r ien  p ara î t re  e t  ne  sem bla 
pas se  souvenir  des  révélations d u sc h l i t -  
te u r  à l’agonie .

Toutefois, en t re  eux , la confiance s ’é ­
tait è t ienta  e t  quand  ils se re trouvaien t ,  
le soir, a s s i r  l’un  p rès  de l 'au tre ,  une  
g ène  vaguo les en tou ra it  de  son a t-

, m osphèrre  de g laça ,  P ie r re  passa it  d e ­
hors  p resque  to u te s  se s  jo u rn é e s ,  soit 
à l 'u s ine ,  soit à c o n r i r  la vallée ; il o r ­
do n n a ie n t  des  rép a ra t io n s  à u n e  sc ier ie ,  
faisait refaire àneu f  des  co ndu i tes  d 'eau ,  
ou  re c h a rg e r  un c h e m in  fo re s t ie r .

Il ne ren tra i t  à la m aison  n euve  que le 
tem ps  nécessaire  à su rve i l le r  les t r a ­
vaux et à p re sse r  les ouv ie rs ,  ca r  Ga- 
brielle voulait recevo ir  des  sé r ies  d ’inv i­
tés dès  le c o m m a n c e m e n td e  ju in .  Son 

! m ari savait qu ’ap rè s  avo ir  paru  d é d a i­
g n e r  les Vosges, ell# faisait m a in te n an t  
g ra n d  cas de  leu r  bea u té s  sévères ,  e t 
le sv a n la i tà  o u tra n c e  dev a n t  son e n t o u ­
ra g e  de P a r is ie n n e s ;  il était  averti  d u  
dés ir  de Gabrielle de le u r  faire d u r a n t  
une  saison tou t  en t iè re  les h o n n e u rs  
de  chez elle, e t  ce p ro je t  n e  lui dép la i­
sa it  point.

U sa dés in té re ssa i t  de  p lu s  en plus 
de  l’ax is tence  tou t  en  d eh o rs  de sa 
fem m e et,  se c royan t  ce r ta in  de  l 'h o n ­
nê te té  foncière de G abrie lle ,  il se r é ­
jouissait de la la isser s ’a m u se r  à sa 
gu ise  de son nou v ea u  joue t ,  tand is  
q u ’il s ’a rrangeait ,  à se s  c o té s ,  une  vie 
p lus sé r ieuse ,  tout à T étude  e t  au  tra~ 
vail.

Il surveillait d o n c  chaque  j e u r  le»

ouvriers ,  les p re ssa n t  da  sou m ieux  
e t  c ’était  le m eilleur  p ré tex te  q u ’il p û l 
t ro u v er  à ép a rg n e r  de  trop  f réquents  
tê te -à - tê te  avec m adam e Rose ; il ne 
veulait point s ’éca r te r  des bornes du 
respec t ,  et il cra igna it  do lui" pa r le r ,  
sachan t trop  bien que  la m oindre  allu. 
s ion au passé pouvait  lui faire oublier  
son  calm e, et q i alors il se Li seruit 
em porte r  plus loin qu ’il ne fau­
drait .
Son oncle lui avait fait s e n t i r  le d a n g e r  
q u ’il y au ra it  à re s te r  p rès  de Lucien­
ne,  e t m a in te n an t  su r to u t  q u ’il savait 
ce que  ren ferm ait  ce  jeune  cœ u r  de 
d ig n i té  e t  de c o u ra g e ,  il l’adm irait  plus 
encore  q u ’autrefois,  to u te n c o m p re n a n t  
mieux q u ’il ne  fallait s ’a t ta rd e r  à 
Maillefaing.

Il p répa ra  donc son d ép a r t  pour  le 
lu n d i  su ivan t,  et m adam e Rose,  ap rès  
s ’ê tre  tan t  réjouie d ’un long  sé jou r  de 
son  fils n ’avait pas osé p ro te s te r  c o n ­
t re  ce c h a n g e m e n t  subit  ; elle sen ta i t  
com m e lui q u ’il s 'imposait,  e t q u ’une 
n o u fe l l s  ab sen cs  p e rm e ttra i t  peut- 
ê t re  à de fâcheux souven irs  de s ’a t t é ­
n uer ,  s inon  de s ’effacer tou t  a fait .

Le ca lm e da P ie r re  dev a n t  les révé -  
atlons du H ard ie r  l’avait su rp r ise  ;elle

tû T p ré fé ré  une  explosion de colère a 
l’indifférence p resque m é p r i san te q u ’elle 
rencon tra i t  en lui, co n t re  laquell i elle 
ne pouvait r ien ,  e t  dévouait pour son 
orgueil ,  la plus duru  des  expiations.

Ou était a r r ivé  aux p rem iers jo u rs  du  
carêrn?, e t  tous les g  i rçoas  d j  vill -g ) 
po r ta ien t , ,  pas grosse» brassée» du 
bois mort et des fagots, su r  les pointg 
élevés, un  peu découver ts  de h  lignede  
m o n ta g n es .  On allait a l lum er  les b u ­
res qui se font par tou t , le  dirnauche de 
la Q 'adragés im o .

C î  so ir  là .P ie r re ,  toujours décidé & 
parti r  le lendem ain ,  et un peu mal à 
’&Le p rè s  de Tâtre où la s o h n n i l é  de 

d im an ch e  tena it  la vieille paysanne 
inactive, sortit  à  la nuit tom ban te ,  *t 
annonça  q u ’il irait faire ses adieux 
à la F ora in ,d 'où  il ne rev iendra it  q u ’a s ­
sez ta rd .

C om m e il d é b o u th i i t  s u r  le g r a n d  
chem in ,  un hornm e le re jo ign it ,  e l l e  
r iche sé g a re  r e c o n n u t  le je u n e  d i r e c t  
le u r  qui sollicita la permission de faire 
rou te  à ses cô tés '  l i s s e  s e r r è r e n t  la 
m a in .  P ie r re  offr it un c igare  à son 
c om pagnon ,  et  tous deux , le col de 
leu r  pardessus  relevé, su iv i ren t  e n  s i ­
lence la rou te  obscurc ie  par  Tombr


